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Chapitre 1

Sierra

Le crépitement des balles déchire la nuit, un écho macabre qui me tire de mon sommeil. Des gouttes de sueur glacée perlent sur mon front, la cicatrice de mon épaule brûle comme un tison ardent. Mon regard fouille l'obscurité, tentant de démêler le cauchemar de la réalité.

La cabane, avec ses ombres dansantes et ses murs de bois brut, m'est familière. La couverture de laine enroulée autour de mes pieds me rassure. Je suis chez moi. En sécurité.

Il me faut de longues minutes pour retrouver un souffle régulier, pour chasser le goût amer de la peur qui emplit ma bouche. Mes poings se desserrent lentement, mes doigts s'étirent tandis que les images du cauchemar s'estompent. La jungle, le flash aveuglant, le sang carmin qui macule la terre humide. Les cris de mes camarades tombés dans l'embuscade.

Trois ans ont passé, mais cette putain de nuit me hante encore. La gin aide à trouver le sommeil. Parfois. On a réussi la mission, mais à quel prix. À l'hôpital, en convalescence après la balle dans l'épaule, je m'étais juré que ce serait la dernière fois.

Les horreurs vécues, les actes commis, les frères d'armes perdus... ces démons sont gravés au fer rouge dans ma mémoire. À jamais. Certaines blessures ne cicatrisent pas.

Un bourdonnement insistant me sort de mes pensées. Je tâtonne à la recherche de mon téléphone, plissant les yeux face à la lumière crue de l'écran.

— Putain, je marmonne en lisant le message.

Un soupir m'échappe, je me frotte les yeux. Merde à mon jour de repos. Il faut que j'empêche une bande de touristes de se casser la figure dans le parc national.

Ma tête me lance des éclairs de douleur. J'ai dû abuser de la gin hier soir. L'espace d'un instant, je suis tentée d'ignorer le message, de me retourner et de replonger dans le sommeil. Après tout, jouer les nounous pour touristes n'est pas ma mission.

— J'arrive, je réponds à contrecœur.

Je m'habille à la hâte. Polaire, pantalon imperméable, je lace mes chaussures de randonnée et vérifie le contenu de mon sac. Cartes, boussole, trousse de secours, balises. Quelques barres protéinées et mon couteau de chasse, solidement fixé à ma ceinture.

L'air glacial de la montagne me fouette le visage à la sortie de la cabane. Perdue dans l'immensité du Glacier National Park, je peux presque oublier les champs de bataille. Il n'y a pas de sang sur mes mains, seulement le silence de la nature qui m'enveloppe comme un doux cocon.

Le soleil levant embrase les crêtes escarpées, le vallon s'illumine de couleurs éclatantes. Je m'arrête pour admirer le spectacle, la lumière rosée qui se répand sur la neige comme une lampe tamisée, les ombres qui reculent sur les pentes boisées.

C'est la beauté à l'état pur. Sauvage.

Arrivée au poste des rangers, le groupe est déjà rassemblé. Une famille du Midwest en vacances, deux couples de retraités et trois étudiants qui me reluquent comme s'ils se demandaient si j'étais partante pour une partie de jambes en l'air après la randonnée. La plupart sont affublés de vêtements flambant neufs. Les touristes du dimanche classiques. Chaque année, je dois en repêcher quelques-uns de ce genre.

— Bonjour, je suis Sierra, votre guide pour ce matin. Tony est malade. On m'a dit que vous aviez réservé une randonnée jusqu'au glacier Grinnell.

Des murmures d'approbation se font entendre.

— Très bien. Écoutez attentivement, je ne le répéterai qu'une fois. C'est un peu plus de sept kilomètres, avec quelques montées assez raides. On fera des pauses, mais je ne veux personne qui s'éloigne du sentier. On ira au rythme du plus lent et on ne laissera personne derrière. Compris ?

Ne laisser personne derrière. C'était le principe fondamental chez les Navy Seals. Entendre mes propres paroles me donne la chair de poule.

La plupart acquiescent. J'entends les étudiants marmonner que je ne vaux pas le coup. L'un d'eux trouve que je suis bonne, mais que j'ai l'air d'une connasse. Tant mieux. Je préfère qu'ils me détestent plutôt qu'ils finissent au fond d'un ravin.

***

Les premiers rayons de l'aube me tirent du sommeil. Je cligne des yeux, m'étire. L'épaule me lance ses habituelles pointes de douleur matinales. Ça passera dans la journée.

Le gravier crisse sous les pneus de ma Jeep tandis que j'arpente les routes sinueuses de la montagne. Le trajet jusqu'à Coram, le village le plus proche, est paisible. Un voyage solitaire, propice à la réflexion, même si je ne peux m'empêcher de jeter un coup d'œil dans le rétroviseur de temps en temps, histoire de vérifier si je ne suis pas suivie. Vieilles habitudes.

Je me gare devant le Betty's Diner juste au moment où le panneau "fermé" bascule sur "ouvert". La cloche de la porte tinte à mon entrée, Betty lève les yeux du comptoir et m'accueille d'un sourire chaleureux. Elle a presque soixante-dix ans et n'a jamais manqué un seul service.

— Bonjour Sierra, le même que d'habitude ?

J'acquiesce et me dirige vers ma table habituelle, au fond, dans le coin. De là, j'ai une vue d'ensemble du diner, pratiquement désert à cette heure matinale. Assise sur le siège en vinyle usé, je contrôle les deux entrées, le dos au mur pour éviter toute surprise. Des réflexes acquis, impossibles à effacer.

Le diner n'a pas beaucoup changé depuis que Betty l'a ouvert au début des années soixante. Les chromes rutilants, les sièges en vinyle, le sol à carreaux noirs et blancs. Des photos encadrées de voitures anciennes et de stars de cinéma d'un autre temps ornent les murs. Il y a même un de ces juke-box où l'on peut choisir sa chanson, principalement du Elvis, mais je ne l'ai jamais vu fonctionner. Je ne sais même pas s'il marche encore.

Stacy, sa fille, prépare les meilleurs œufs brouillés du coin. Pas que la concurrence soit rude, Coram ne compte que trois cent deux habitants.

— Comment ça se passe à la cabane ? me demande Betty en déposant une tasse de café noir devant moi. Tu viens si rarement que je me suis dit que les ours t'avaient bouffée.

Je souris à sa remarque.

— Il faut plus que quelques boules de poils affamées pour me venir à bout, je réponds en remuant mon café.

La solitude de la cabane me fait du bien. Ça me laisse de l'espace pour penser. Pour être moi-même.

— Stacy termine les œufs brouillés. Si tu as besoin d'autre chose, n'hésite pas, ajoute-t-elle avant de se diriger vers la table du vieux Frank, qui me salue d'un signe de tête.

Il vient toujours à la même heure. Avec sa casquette de camionneur usée, sa barbe mal taillée et sa chemise de flanelle, il est facilement reconnaissable.

Je reconnais les visages qui entrent. On me salue poliment, mais on ne s'attarde pas. On sait que je ne suis pas du genre à bavarder. Pour la plupart, je suis "cette femme bizarre qui vit seule dans la montagne".

— Sierra, désolée pour l'attente, murmure Stacy en déposant devant moi une assiette d'œufs brouillés appétissants et quelques tranches de bacon bien croustillantes.

D'habitude, elle est plutôt bavarde, mais je sens que quelque chose ne va pas. Elle semble distraite, son sourire forcé n'atteint pas ses yeux. Elle jette des coups d'œil nerveux à la pendule.

— Tu peux rajouter un peu d'alcool dans mon café ? N'importe lequel.

— Il n'est même pas huit heures du matin, Sierra, proteste-t-elle.

— Il y a quinze jours, quand j'ai passé la nuit chez toi, tu n'as pas hésité à me préparer plusieurs gin tonic.

Elle ne répond pas. Secoue la tête, ferme les yeux, comme si elle voulait être ailleurs.

— Il y a un problème ? je demande en lui attrapant le poignet pour l'empêcher de partir.

Elle hésite. Ouvre la bouche plusieurs fois sans qu'aucun son n'en sorte. Finalement, elle s'assoit en face de moi, un gouffre d'inquiétude dans le regard.

— C'est ma fille Angie, elle n'est pas rentrée hier soir, lâche-t-elle d'une traite. Mon estomac se noue.

— Comment ça, elle n'est pas rentrée ? Ma voix est à peine un murmure.

Stacy grimace, essuie du bout des doigts une larme qui menace de dévaler sa joue.

— J'ai fini tard hier soir. Je suis rentrée après onze heures, je suis allée directement me coucher. J'étais morte de fatigue. Je n'ai pas vérifié si Angie dormait, j'ai supposé que oui et… merde, Sierra, si il lui est arrivé quelque chose, je ne me le pardonnerai jamais, soupire-t-elle.

— Quand t'es-tu rendu compte qu'elle n'était pas là ?

— Ce matin. Je suis allée lui dire au revoir et son lit était vide. Je me suis dit qu'elle avait dû passer la nuit chez une copine. Je ne sais pas, ajoute-t-elle en haussant les épaules.

Je secoue lentement la tête. Ce n'est pas le genre d'Angie de passer la nuit dehors sans prévenir sa mère. Dans un village comme celui-ci, une gamine de douze ans qui ne rentre pas à la maison, c'est mauvais signe. J'essaie de garder mon calme pour Stacy.

— Tu as appelé ses amies ?

— J'attendais huit heures. Mais c'est bizarre. Je suis inquiète, Sierra. Si une de ces gamines passe la nuit chez moi, la première chose qu'elle fait, c'est appeler sa mère. On se connaît tous ici, explique-t-elle en se mordant la lèvre inférieure.

— Angie ne répond pas à son téléphone ? je presse.

— Non. Éteint ou hors de portée. Tu sais que ce n'est pas rare dans certains coins du village, mais quand même…

C'est là qu'elle s'effondre. Elle cache son visage dans ses mains, sanglote.

— Hé, on va trouver une solution, d'accord ? Je suis sûre que ce n'est rien de grave. Ne t'inquiète pas, je la rassure en lui caressant le bras, même si je sais que mes paroles sonnent faux. Quand as-tu parlé à Angie pour la dernière fois ?

— Hier soir, vers huit heures et demie. Elle m'a dit qu'elle quittait la bibliothèque et qu'elle rentrait, répond-elle en attrapant deux serviettes en papier pour éponger ses larmes.

Je regarde l'heure. 7h52 du matin. Toutes les alarmes se déclenchent dans ma tête. Quelque chose ne va pas. Vraiment pas.

— Stacy, je murmure, je crois qu'il vaut mieux appeler la police. 


Chapitre 2

Sierra

On attend la police à ma table habituelle, serrant notre troisième tasse de café du matin. En face de moi, Stacy pleure ouvertement, sans se soucier des regards des autres clients.

Vingt minutes plus tard, la porte s'ouvre. Deux agents du commissariat de Columbia Falls entrent. L'un d'eux est Lucas Sabatto, on l'envoie souvent au village quand il y a un problème, il s'entend bien avec les habitants, je crois qu'il a vécu ici un moment. Coram est trop petit pour avoir son propre commissariat. Ce n'est pas rare dans le coin que plusieurs villages de montagne partagent les ressources d'une ville plus grande. Dans notre cas, c'est Columbia Falls, même si ses cinq mille habitants ne font pas d'elle une métropole.

Il est accompagné d'une jeune femme que je ne connais pas. Cheveux tirés en queue de cheval, expression sérieuse. Trop sérieuse. Elle a l'air nerveuse, comme si c'était sa première affaire importante.

L'agent Sabatto emmène Stacy dans la cuisine, sans doute pour lui prendre sa déposition dans un endroit plus intime. Sa collègue semble un peu perdue.

— Ça vous dérange si je m'assois ? demande-t-elle en désignant la chaise vide en face de moi, celle où était Stacy.

Je hausse les épaules et lui fais signe de la tête.

— Je suis l'agent Rivera, de la police de Columbia Falls. J'ai commencé il y a deux semaines, annonce-t-elle en me tendant la main.

— Sierra.

Pas besoin de donner d'explications, surtout à une inconnue.

— Vous êtes une amie de Stacy ?

Je marque une pause avant de répondre. Je l'observe attentivement. Elle a l'air un peu paumée.

— Oui, on peut dire qu'on est amies, je réponds.

Pas besoin d'en dire plus. Ça ne regarde personne si, de temps en temps, on dort ensemble.

— Stacy… elle a tendance à exagérer les choses ? demande-t-elle avec appréhension.

— Ce n'est pas une hystérique et Angie est une fille bien. Elle ne passerait jamais la nuit chez une amie sans prévenir, je l'assure.

— Vous savez si elles s'entendent bien ? Est-ce que la petite aurait pu parler à quelqu'un sur les réseaux sociaux ?

Je lui lance un regard noir.

— Elles s'entendent très bien. Stacy est une mère formidable et la petite ne traverse aucune phase de rébellion, si c'est ce que vous voulez savoir.

— Je n'insinue rien, j'essaie juste d'en savoir plus sur l'affaire, de trouver des pistes, se défend-elle en levant les mains.

— Vous devriez mobiliser des ressources. Si quelqu'un l'a enlevée, chaque minute compte.

— Est-ce que quelqu'un pourrait vouloir du mal à la mère ou à la fille ? insiste l'agent.

— Stacy est très appréciée dans la communauté et la petite a douze ans. Un amour. Ça doit être quelqu'un de l'extérieur.

— Il y a des gens dans le village qui sont un peu plus… problématiques que d'autres ? s'enquiert-elle.

Elle joue avec les salières et poivrières pendant qu'elle parle, les échangeant de place. Elle a de jolies mains. Les ongles courts et soignés.

— Tout le monde est gentil ici, travailleur. Les seuls un peu plus… compliqués, ce sont les frères Goff. Ils tiennent une casse près de la sortie de l'autoroute, mais je ne les imagine pas kidnapper quelqu'un. Sabatto les connaît bien, demandez-lui, ils ont tous passé du temps dans les cellules de Columbia Falls.

— Si quelqu'un a enlevé la petite. Vous avez une idée d'où il pourrait la cacher ? me demande-t-elle en se penchant vers moi comme si elle allait me confier un secret.

— Vous plaisantez ? Le putain de parc national qui nous entoure fait 410 000 hectares de terrain montagneux. Si j'ai une idée ? Bordel, c'est incroyable, je proteste en levant les yeux au ciel.

— Je vous ai dit que j'étais nouvelle dans le coin. Je viens d'arriver, me rappelle-t-elle.

Juste au moment où je m'apprête à lui répondre, Sabatto sort de la cuisine avec Stacy, ce dont je suis reconnaissante, car je crains que notre conversation ne finisse mal si on continue.

— Je vous laisse mes coordonnées au cas où vous auriez des informations utiles, se présente l'agent, sûrement en utilisant ses nouvelles cartes de visite pour la première fois.

Une fois qu'elles ont quitté le café, Stacy s'effondre sur la chaise en face de moi, dévastée. Elle secoue lentement la tête.

— Comment ça s'est passé ? je demande à voix basse, même si son langage corporel me dit tout.

— Il a à peine pris de notes. Il dit que les filles de douze et treize ans fuguent tout le temps. Qu'on doit vérifier ses réseaux sociaux pour voir si elle a un petit ami dont on ne sait rien, qu'elle va probablement réapparaître dans un jour ou deux, repentante et en demandant pardon, sa voix se brise en répondant.

Je serre les poings de rage. Leurs ressources sont limitées et Sabatto n'est pas le plus brillant des agents de Columbia Falls. La fille qui l'accompagnait avait envie de faire quelque chose, mais elle était complètement perdue. Ils ne la laisseront pas enquêter non plus. Quand ils voudront se mettre sérieusement au travail, il sera trop tard. Angie sera à des kilomètres d'ici, vendue à un réseau, ou morte.

— Sierra, soupire Stacy en me lançant un regard étrange, tu sais que… tu sais que je ne te le demanderais pas si je n'étais pas complètement désespérée.

— Tu veux que je la cherche ?

— Je ne peux faire confiance qu'à toi. Tu connais le parc national comme ta poche. Tu sais suivre des traces et… si tu la trouves ou si les choses tournent mal, tu as l'entraînement nécessaire pour affronter ces gens, explique-t-elle en baissant la voix.

— Peut-être qu'il vaudrait mieux attendre la police.

— Je sais que tu t'es juré de laisser ton ancienne vie derrière toi, que tu veux rester discrète, isolée du monde. On a parlé des choses que tu as dû faire dans les forces spéciales. Mais… c'est ma fille, Sierra. Quelqu'un l'a enlevée. Elle doit être terrifiée, en train de pleurer, de m'appeler. Je ne peux même pas y penser, s'il te plaît.

— D'accord, j'accepte en laissant échapper un soupir. J'ai besoin que tu me décrives le chemin qu'Angie prend habituellement à cette heure-là. Tu sais, la route qu'elle suit, si elle a l'habitude de s'arrêter quelque part. Chaque détail pourrait être crucial.

Je visualise le parcours au fur et à mesure qu'elle me l'explique, en particulier les endroits où il serait facile d'arrêter un véhicule et d'enlever une enfant. En les passant en revue mentalement, mon sang bout. C'est comme si un interrupteur s'était allumé dans ma tête. Qui que ce soit qui a pris Angie, il ferait mieux de prier pour que la police le trouve avant moi.

Je me force à respirer lentement et calmement, comme me l'a appris la psychologue de la marine. Je ne peux pas laisser la rage me contrôler. Je me rappelle que la seule chose qui compte, c'est de retrouver Angie.

— Je la retrouverai, je l'assure en prenant sa main dans les miennes pour la réconforter.

***

Quinze minutes plus tard, je gare ma vieille Jeep sur le bord de la route, près de l'arrêt de bus où Angie a été vue pour la dernière fois. J'inspecte les alentours à la recherche d'indices, mais l'accotement en gravier ne révèle aucune trace de pneus. Parmi les broussailles environnantes, rien ne semble non plus indiquer une quelconque violence.

Je ferme les yeux et tente de visualiser le trajet d'Angie jusqu'à chez elle. Je le rejoue à l'envers, réfléchissant aux endroits où quelqu'un aurait pu la forcer à monter dans un véhicule. J'avance lentement sur la route, m'efforçant de remarquer les moindres détails, tout en faisant signe aux voitures de me dépasser. Certaines klaxonnent. La plupart me regardent avec agacement. À cette période de l'année, ce sont presque tous des touristes. Je n'ai jamais compris pourquoi ils sont si pressés.

Soudain, je le vois. Quelqu'un me suit.

J'accélère légèrement et tourne à droite sur une route de montagne sinueuse. Après environ un kilomètre et demi, j'arrête la Jeep près de grands arbres, coupe le moteur et me cache dans l'ombre.

Quelques minutes plus tard, une voiture s'arrête à côté de ma Jeep.

— Si j'étais une tueuse, vous seriez morte, agent Rivera, je lance en sortant de ma cachette.

La policière sursaute en m'apercevant. Par réflexe, elle porte la main à sa ceinture, comme si elle n'avait pas eu tout le temps de me tuer si j'en avais eu l'intention.

— Tu veux me filer une putain de crise cardiaque ? proteste-t-elle en haussant le ton.

— À l'académie, on ne vous apprend plus à suivre les suspects sans vous faire repérer ? je plaisante.

— Tu n'es pas une suspecte.

— Alors pourquoi tu me suis ?

— Je ne savais même pas que c'était toi. J'ai remarqué de loin une Jeep qui se comportait bizarrement et j'ai décidé de la suivre, explique-t-elle, plus détendue.

— Ça ne te dérange pas de me dire ce que tu fais ici, seule et sans voiture de patrouille ? je demande, perplexe.

Rivera marque une pause. Elle ouvre la bouche et m'observe avec prudence, comme si elle réfléchissait à la quantité de vérité qu'elle peut me révéler.

— Je ne veux pas qu'on laisse tomber cette affaire. Une fillette de douze ans ne disparaît pas comme ça, et les premières heures sont cruciales, admet-elle.

— Tu enquêtes de ton côté ?

— Pas exactement. Le chef m'a dit de faire ce que je veux, tant que c'est sur mon temps libre, explique-t-elle en haussant les épaules.

— Donc ils ne vont rien faire.

— C'est moi qui m'en occupe, s'empresse-t-elle de répondre. Et toi, qu'est-ce que tu fous ?

— La même chose.

— Qu'est-ce qui te fait croire que tu la trouveras avant nous ? insiste Rivera.

— Je connais bien la région.

— Sabatto m'a dit que tu travailles comme garde forestière dans le parc national, c'est ça ?

— Oui.

— Et avant ce boulot ?

— Rien qui te concerne.

— Écoute, si j'ai besoin de ton aide pour explorer des zones reculées ou un truc du genre, je te le demanderai, je te le promets. Pour l'instant, on ne sait pas à quoi on a affaire. Si quelqu'un a enlevé cette fillette, ça pourrait être des gens dangereux et il vaut mieux que tu restes en dehors de ça. Je ne veux pas de civils en danger, ni que tu interfères dans une enquête en cours. En plus...

— Par enquête en cours, tu veux dire afficher une photo de la gamine et regarder ses réseaux sociaux ? j'interromps avec un geste de dédain.

Je peux voir la colère dans ses yeux, mais elle parvient à se contenir. Je respecte le fait qu'elle se soit impliquée dans l'affaire pendant que ses chefs restent passifs. Cela en dit long sur elle, au moins, elle a envie de montrer ce qu'elle vaut, même si je crains qu'elle ne sache pas dans quoi elle s'embarque.

— On va faire un truc. On a toutes les deux le même objectif : ramener la petite à la maison saine et sauve. Pourquoi tu ne me dis pas où je peux trouver les frères Goff ? demande-t-elle avec un sourire.


Chapitre 3

Sierra

— Les Goff savent qui tu es ? je demande alors que nous nous garons devant la casse qu'ils gèrent.

— Non. Je t'ai déjà dit que ça fait deux semaines que je suis à Columbia Falls.

— Tant mieux. Ils ne sont pas très amis avec les flics. C'est une chance que tu sois venue seule, sans uniforme ni voiture de patrouille, j'admets en la regardant de haut en bas.

— Tu penses qu'ils pourraient être impliqués ?

— Non, ça j'en suis sûre. Peut-être qu'ils savent quelque chose, mais ils ne sont pas impliqués. Les frères Goff vivent de cette communauté et des villages alentour. Si la zone se remplit de flics, ce n'est pas bon pour eux, je marmonne en haussant les épaules.

— Et leur business, c'est ? insiste Rivera.

— Une casse, je réponds en indiquant d'un signe de tête le tas de vieilles voitures qui leur sert de couverture. Je préfère ne pas lui donner plus de détails sur la véritable occupation des Goff.

Nous nous arrêtons devant un grand portail en métal rouillé. Au-dessus, une pancarte délabrée annonce le nom de la prétendue entreprise "Goff & Sons".

— Il vaut mieux que tu me laisses parler, j'indique avant de sonner.

— Pourquoi ?

— Comme je te l'ai dit, ils n'aiment pas les flics. S'ils ont le moindre soupçon, ils nous jetteront dehors à coups de pied, j'explique. Ce n'est rien de personnel, ils détestent l'autorité en général, j'ajoute en haussant les sourcils.

— Autre chose que je devrais savoir ?

— On doit parler à Travis, le frère aîné. C'est lui qui dirige tout et le seul intelligent des trois. Les deux autres sont des idiots, surtout le plus jeune. C'était la star du foot local quand il était au lycée, ce qui n'est pas peu dire vu la taille de ce bled. Je plains les gars qui étaient avec lui à l'époque. J'imagine que le jour où il a laissé tomber les études, ils ont fait la fête.

— Il n'y a personne ? demande l'agent Rivera en voyant que j'ai sonné deux fois et qu'on entend seulement un chien aboyer.

— Non, ils sont là. Ce sont juste des connards qui ne répondent pas.

— Fous le camp d'ici, Sierra ! j'entends avant de pouvoir faire un autre commentaire.

Il ne manquait plus que ça, cet imbécile de Joe, le petit frère.

— J'ai besoin de parler à Travis, tu peux ouvrir ? je crie.

— Tu me dois encore la dernière merde que je t'ai refilée. Soit tu ramènes le fric, soit tu dégages, salope.

Merde.

Rivera me regarde bizarrement, mais ne fait aucun commentaire.

— C'est qui ta copine ? demande finalement Joe de l'autre côté du portail. Elle vient acheter un truc ?

— On veut juste parler à Travis cinq minutes.

— Il n'est pas là.

— On sait tous les deux qu'il est là, Joe. Juste cinq minutes.

— Fous le camp ! aboie-t-il en s'éloignant de nous pour se diriger vers une baraque de chantier qui sert de bureau pour vendre la marchandise.

— C'est de lui que tu parlais ? chuchote Rivera quand il est parti.

— Ouais. Il est un peu cinglé. Faut avoir beaucoup de diplomatie avec lui. Énormément de patience si tu veux qu'il t'écoute, j'explique en hochant lentement la tête.

— Ouvre ce putain de portail, Joe ! je hurle en donnant un grand coup de pied dans le métal qui résonne.

— T'es une tarée, bordel ! Tu veux me péter la porte ? proteste le cadet des Goff en ouvrant enfin et en crachant son chewing-gum à côté de ma botte.

— Je dois parler à Travis, je répète en essayant de garder mon calme.

Du coin de l'œil, je remarque que l'agent Rivera s'est tendue, ce qui ne m'étonne pas. Joe Goff mesure un mètre quatre-vingt-quinze de pur muscle, même s'il a pris une tonne ces deux dernières années.

— Écoute, ma belle, tu ferais mieux de sortir ton joli petit cul d'ici avant que je m'énerve pour de vrai, grogne-t-il en s'approchant trop près de moi pour m'intimider. C'est pas parce que t'es une nana que je vais pas te défoncer.

— Ouais, je suis sûre que ce ne serait pas la première fois que tu frappes une femme, je marmonne en lui lançant un regard noir.

— Tu veux que je te montre ? murmure-t-il en plaçant ses mains de chaque côté de ma tête et en se collant complètement à moi.

Il se penche à la hauteur de mon visage et l'odeur de son tabac à chiquer devient insupportable. Il me presse de son corps massif contre le mur et, instinctivement, je pose mes paumes sur son torse, sentant ses muscles puissants.

— T'as besoin de te faire baiser par un mec, salope, susurre-t-il, sa bouche contre la mienne.

Une vague d'adrénaline me submerge en entendant ses mots. Sans que je puisse l'empêcher, mon corps réagit à la menace. Ma vision se rétrécit jusqu'à se focaliser sur ses petits yeux noirs.

Mon cœur s'emballe, je sens les battements forts dans ma tempe tandis qu'une sueur froide trempe mon front et ma nuque. Je commence à trembler, comme si un excès d'énergie luttait pour sortir.

— Je te rends nerveuse, petite garce ?

J'entends à peine ses paroles. Dans mon esprit se succèdent des flashs de souvenirs traumatisants ; des cris, des coups de feu, du sang. Le visage de Joe se déforme jusqu'à devenir celui d'un des terroristes qui ont massacré mon équipe cette nuit-là.

Pendant quelques instants, je ne sais même plus où je suis. C'est comme si j'avais remonté le temps. Les images du passé se superposent à la réalité et je n'arrive même pas à distinguer où je me trouve. Je ressens juste une rage aveugle émergeant du plus profond de mon être. Une haine viscérale envers l'ennemi que je perçois en face de moi.

Un instinct primaire se réveille. Il veut de la vengeance, du sang. Peu importe qui est Joe ou où nous sommes, je veux juste lui faire du mal. Je redeviens une arme létale, programmée pour neutraliser les menaces par tous les moyens. Il n'y a plus de retour en arrière possible.

Quand son énorme main enserre ma gorge, je réagis par pur instinct. Je lui attrape un doigt des deux mains, le tordant jusqu'à ce qu'il me lâche, je fais pivoter mes hanches et utilise son poids pour le projeter contre le mur. Il me regarde confus, son petit cerveau essayant de comprendre ce qui s'est passé, mais avant qu'il ne réalise, je saisis son bras et le passe par-dessus mon épaule. D'un mouvement rapide, je presse mon coude contre l'intérieur du sien, tirant fort sur son poignet, créant un levier dans un angle non naturel.

La clé de Krav Maga me permet d'utiliser sa résistance contre lui, étirant sans pitié ses ligaments tandis qu'il gémit de douleur et tente de se libérer, sans savoir que chaque essai empire les choses pour lui. En quelques secondes, son épaule se déboîte avec un claquement sec. Joe pousse un cri guttural et tombe à genoux.

Il halète de douleur, son visage cramoisi. Il a perdu la mobilité de son bras droit qui pend comme celui d'une poupée de chiffon. L'envie de lui briser la nuque me traverse, primitive et viscérale.

— Stop, je t'en prie ! crie Rivera à côté de moi en me saisissant le coude. C'était quoi ce bordel ?

— Ne t'approche plus jamais de moi comme ça, je souffle, le souffle court, tandis qu'elle me regarde comme si elle venait de voir un fantôme.

Heureusement, les cris font sortir Travis de son bureau. Il secoue la tête en voyant son frère cadet à genoux par terre et demande à un employé de l'aider.

— Désolée Travis, je... c'est lui qui a commencé, je te jure. Je ne voulais pas lui faire de mal, je m'excuse en essayant de reprendre ma respiration.

— T'inquiète, je sais à quel point mon frère peut être con. Ça lui fait pas de mal qu'on le remette à sa place de temps en temps. C'est la bleue qui accompagnait Sabatto ce matin ? demande-t-il en pointant du menton l'agent Rivera qui bafouille en cherchant un mensonge pour se tirer d'affaire.

— Je ne...

— J'ai des yeux et des oreilles dans toute la zone, s'empresse de répondre l'aîné des Goff. Je suppose que vous venez pour la gamine de Stacy, ajoute-t-il en baissant la voix avec un air dégoûté.

— Exact, j'acquiesce.

— Sale histoire. Suis-moi dans le bureau.

Son "bureau" n'est qu'une baraque de chantier cachée derrière des montagnes de ferraille. J'y suis allée plusieurs fois, quand je viens leur acheter de la marchandise pour calmer mon anxiété. Travis pousse une porte crasseuse et nous fait signe d'entrer.

L'intérieur est en bordel comme toujours, on peut à peine faire un pas sans trébucher sur quelque chose. Le sol est jonché de papiers, de canettes de bière vides et de cartons empilés sans ordre. Une table croulant sous des dossiers décolorés occupe une grande partie de l'espace exigu. Sur le mur, un calendrier avec un mannequin topless aux seins siliconés. Au fond, une armoire branlante où est stockée la marchandise. L'atmosphère est rance, comme si l'endroit n'avait pas été aéré depuis des années.

— Tu veux un whisky, Sierra ? demande-t-il en s'affalant sur une vieille chaise pivotante. Agent Rivera ? Autre chose ?

Rivera décline poliment, demandant un verre d'eau. Bientôt, le cadet des Goff apparaît avec une bouteille de bourbon et deux verres à shot. J'apprécie qu'il serve devant moi, ça ne m'étonnerait pas qu'ils crachent dans mon verre.

— Comme vous pouvez l'imaginer, ce qui est arrivé à la petite de Stacy n'est pas notre fait, souffle-t-il en posant les pieds sur la table. Non seulement ça, mais ça pourrait nous attirer des ennuis. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est que le FBI débarque ici si la gosse est retrouvée morte. Ce serait très mauvais pour les affaires, ajoute-t-il.

— Tu sais quelque chose ? Des rumeurs, des bruits qui courent, n'importe quoi.

— Je vais vous raconter ce que je sais, marmonne-t-il en croisant les mains derrière sa nuque.


Chapitre 4

Rivera

Sierra avale d'un trait son shot de whisky, le liquide brûlant glissant sans qu'elle cille. Ses mouvements sont précis, presque chirurgicaux, mais quelque chose m'interpelle alors qu'elle se penche pour se resservir : ses mains tremblent légèrement, une crispation subtile dans la manière dont elle saisit la bouteille, comme pour masquer son trouble.

Cette légère tremblure me fascine. Je viens de la voir mettre au tapis un colosse de cent kilos avec une aisance déconcertante, comme si les arts martiaux étaient une seconde nature pour elle. Pourtant, ce frémissement... ce moment de perte de contrôle lorsqu'elle a affronté le plus jeune des Goff, cela sème le doute dans mon esprit.

Elle croise les doigts sur ses genoux, écoutant Travis tout en étirant légèrement son cou, comme pour chasser une tension invisible. Pour une raison que j'ignore, je ne peux détacher mes yeux d'elle.

Dieu, qu'elle est belle. Une beauté froide, avec un soupçon de danger qui m'attire malgré moi. Mais c'est le feu dans ses yeux lorsqu'elle a renversé Joe Goff qui m'obsède. Ce n'était pas seulement de la détermination... c'était une soif de sang, quelque chose de viscéral, à l'image d'un félin sur le point d'abattre sa proie.

Soudain, nos regards se croisent. Elle me lance un sourire subtil et je sens mes oreilles rougir. Heureusement, Travis Goff reprend la parole, captant notre attention.

— Peut-être devriez-vous jeter un œil à la réserve des Pieds-Noirs, à l'est du parc national, — il lâche avec une pointe de racisme dans la voix.

— Vous pensez que la nation indienne est impliquée ? — Sierra lève un sourcil, incrédule.

Travis lève les mains, un geste de paix.

— Je vous transmets juste ce que j'ai entendu. Rien de plus. Vous avez des amis là-bas, n'est-ce pas ? Je me renseignerais, — insiste-t-il.

Sierra se tend, et je décide de couper court avec diplomatie.

— Nous vérifierons, merci. Y a-t-il quelqu'un d'autre ?

— Désolé de vous interrompre, — commence le frère moyen des Goff. — Je viens de me rappeler quelque chose qui pourrait vous être utile. Ces derniers temps, on a vu passer deux camionnettes blanches dans le village. Elles étaient aussi à West Glacier et Hungry Horse. Je ne sais pas si ça peut aider. Elles avaient des plaques canadiennes, alors j'ai supposé que c'étaient des touristes.

— Vous souvenez-vous du modèle ?

— Deux Ford Transit identiques. Au début, on pensait que c'était la même qui circulait beaucoup, mais plus tard, on a réalisé que les plaques étaient différentes. Elles roulaient lentement, comme si quelqu'un leur montrait les alentours.

— Ou cherchaient une victime, — interrompt Sierra.

— Ou cherchaient une victime, — répète le frère, hochant lentement la tête.

Après avoir distribué ma carte de visite à chacun d'eux au cas où ils se souviendraient de plus de détails, je termine mon verre d'eau et nous prenons congé.

— Désolée pour l'épaule de Joe, — murmure Sierra entre ses dents, agitant la main comme pour chasser une mouche.

Elle ne se retourne pas, n'attend pas de réponse. Elle leur lance simplement ces mots avant de s'éloigner, les laissant sans voix.

***

— Bordel, c'était quoi ce cirque là-dedans ? je proteste en la poussant dès que nous quittons la casse des frères Goff.

Sierra se raidit, ses yeux brillent d'un éclat dangereux et pendant un instant, je regrette, pensant qu'elle va me flanquer un coup de poing. Au lieu de ça, elle serre la mâchoire et me laisse continuer.

— Je croyais que tu allais utiliser la diplomatie, il fallait beaucoup de patience avec cet abruti, non ? Tu as failli lui arracher le bras, merde, je me plains.

Elle fait une grimace mais ne répond pas. Je frappe son épaule avec frustration, même en sachant qu'elle pourrait me mettre à terre en quelques secondes, mais la colère me submerge.

— Alors ? Tu veux bien t'expliquer une bonne fois pour toutes ? T'étais ailleurs, putain, je l'ai vu dans tes yeux... je m'interromps, marquant une légère pause en me remémorant cette réaction létale.

— Écoute, j'ai quelques problèmes, ok ? admet-elle finalement.

— Que je suppose que tu ne vas pas me raconter.

— Qu'est-ce que ça peut faire, Rivera ? Je suis là pour retrouver Angie avant qu'il ne soit trop tard. Tout comme toi. Le reste n'a pas d'importance, oublie ça, merde.

— Si on doit faire équipe là-dedans, j'ai besoin de savoir que je peux te faire confiance, j'avoue en baissant la voix.

— On va faire équipe là-dedans ? demande-t-elle d'un ton ironique, un sourire en coin étirant ses lèvres sensuelles.

Je sens mon cœur s'emballer malgré moi. Sierra a ce pouvoir sur moi, avec son charisme magnétique.

— Où est-ce que t'as appris à te battre comme ça ? Je suppose que ça ne fait pas partie de la formation pour être ranger dans le parc national.

— On a tous nos démons, agent Rivera, répond-elle d'une voix rauque.

— Ouais, mais certains sont plus dangereux que d'autres et...

— Et toi alors ? coupe-t-elle soudain. La plupart des gens qui débarquent dans ce coin sont nés ici ou fuient quelque chose. Qu'est-ce que tu fuis ? lance-t-elle.

La question est si directe qu'elle me coupe le souffle. Son regard vert intense me transperce.

— Qu'est-ce qui te fait penser que je fuis quelque chose ?

— Ton accent est new-yorkais. Qu'est-ce que tu fiches dans ce trou paumé ? insiste-t-elle en plongeant ses yeux dans les miens.

Je soupire. Cette femme lit en moi comme dans un livre ouvert.

— Ok, après l'académie, j'ai bossé deux ans pour la police de New York. J'ai patrouillé dans des zones très dangereuses. Et ne fais pas cette moue dédaigneuse parce que j'ai été diplômée parmi les meilleures de ma promo. J'étais la meilleure au tir.

— T'as déjà tiré sur quelqu'un ? m'interrompt-elle avant que je puisse continuer.

— Non.

— Les cibles en carton ne saignent pas, ne se tordent pas de douleur, ne te regardent pas dans les yeux en mourant non plus. Et elles ne ripostent pas si tu les rates, ironise-t-elle avec un petit rire rauque.

— Ouais, j'imagine que toi, tu dois voir beaucoup d'action dans le parc national, hein ? Quelques ours au loin et des trucs comme ça, je rétorque, vexée.

Sierra hausse simplement les épaules, une lueur amusée dans le regard. Mon cœur accélère encore. Cette femme me rend dingue.

— Tu ne m'as pas répondu. Qu'est-ce que tu fuis ? Qu'est-ce qui t'a poussée à venir ici, dans un endroit aussi paumé ? insiste-t-elle.

Je marque une pause, laissant échapper un long soupir. J'ai mal de le reconnaître, mais elle a tapé dans le mille. Ma mutation n'était pas un hasard, je voulais tout recommencer à zéro. Tirer un trait et recommencer. Oublier.

Cette fois, Sierra n'insiste pas, elle m'observe juste fixement, comme si elle pouvait voir à travers moi.

— Il y a eu une affaire, je commence en déglutissant. Une fillette de dix ans, disparue.

Sierra reste silencieuse, me laissant le temps de rassembler mes pensées.

— J'ai eu une intuition. Pour une raison inconnue, j'ai perçu une bonne piste d'enquête. Ma supérieure ne m'a pas laissé suivre cette voie. J'ai protesté mais elle a prétendu avoir des années d'expérience et que je n'avais qu'une simple intuition. Une semaine plus tard, on a retrouvé le corps sans vie de la fillette près de l'Hudson, j'avoue d'une voix basse, une soudaine douleur me transperçant.

— Je suis désolée, murmure-t-elle en caressant doucement mon bras gauche, m'envoyant une décharge électrique dans tout le corps.

J'acquiesce lentement, cherchant la force de continuer.

— S'ils m'avaient écoutée, si on avait suivi cette piste, peut-être que... peut-être que cette petite fille serait toujours en vie. Je suppose que c'est pour ça que cette affaire me touche autant. Elle ressemble trop à l'autre, je soupire.

— Tu ne peux pas te blâmer pour ça, ta chef était une connasse, chuchote Sierra en caressant l'intérieur de mon poignet de son pouce, me faisant frissonner.

— Et en plus, je couchais avec elle, je confesse en levant les yeux au ciel. Après ça, je ne pouvais plus continuer à la police de New York alors j'ai cherché un endroit paumé pour tout recommencer à zéro. Un lieu où me retrouver.

— Parfois, la douleur de survivre est pire que la mort elle-même, murmure-t-elle d'un ton énigmatique, son regard s'assombrissant.

J'ai envie de la prendre dans mes bras, de caresser sa joue, d'embrasser ses lèvres tentatrices. Mais je me retiens.

— Tu ne vas pas me dire ce que toi tu fuis, n'est-ce pas ? Parce que je reconnais bien cet accent de Brooklyn qui ressort quand quelque chose te contrarie.

— Non.

— Ouais, je sais. Rien qui me concerne...

— Concentrons-nous sur retrouver la petite, propose Sierra en prenant ma main dans les siennes pour la serrer.

Son contact m'électrise mais j'essaie de faire abstraction de ce que cette femme me fait ressentir.

— Il faut combien de temps pour rejoindre la réserve des Pieds-Noirs d'ici ?

— Je dirais environ deux heures, ça dépend du trafic. C'est de l'autre côté du parc national, près de la frontière canadienne.

— Travis avait l'air très convaincu.

—C'est un putain de raciste — répond-elle sans hésiter.

—Tu crois que la police tribale serait disposée à parler avec moi ?    — je demande, pensivement.

Sierra secoue la tête.

—Les Pieds-Noirs sont des gens pacifiques. Ils ne se mêleraient pas à ce genre de problèmes. J'ai de bons amis là-bas. Je peux leur demander s'ils ont vu quelque chose, mais je suis totalement sûre qu'ils ne sont pas impliqués — affirme-t-elle.

—Je vais aller au commissariat de Columbia Falls et essayer d'obtenir que le shérif m'autorise à enquêter sur l'affaire dans les prochains jours de manière officielle. Je suis sûre qu'ils apprécieront de m'avoir comme tête de turc au cas où la presse l'apprendrait ou si l'affaire se termine mal. Je vais faire en sorte qu'ils te fassent un contrat de collaboratrice externe, j'aimerais que tu m'aides.

—Tu veux que je t'aide de manière officielle ? Maintenant, tu me fais confiance ? — elle demande, en haussant les sourcils comme si elle était surprise.

—Pour être honnête, pas tout à fait, car tu ne fais que me cacher des choses. Cependant, nous avons le même objectif et tu connais bien la zone, au cas où nous devrions nous aventurer dans le parc national pour suivre la piste de la fillette. Je suis nouvelle ici et j'ai besoin de quelqu'un pour me guider.

—J'aiderai autant que possible, mais sans papiers officiels. Je ne veux pas que tu mentionnes mon nom au commissariat.

—Tu es une fugitive ? C'est pour ça que tu ne me dis rien sur toi ? — je plaisante.

—Si tu veux que je t'aide, nous le ferons à ma manière. Ne mentionne pas mon nom — elle me rappelle, en pointant son doigt indicateur vers moi. Entre-temps, je vais me renseigner pour voir si quelqu'un d'autre sait quelque chose sur les camionnettes blanches.  


Chapitre 5

Sierra

Dans ma cabane, la solitude de la montagne m'apaise. Ici, entourée uniquement par la nature, loin des gens et de leurs complications, tout semble plus simple.

À genoux sur le plancher en bois, je tire une boîte en métal de sous le lit. Le clic de la serrure qui s'ouvre met tous mes sens en alerte. Parmi la mousse ondulée à l'intérieur reposent les vestiges de mon passé. Les quelques traces qui restent du lieutenant Sierra Lancer.

Je fais glisser le bout de mes doigts sur mon SCAR-H avec révérence, presque comme une caresse. Le fusil tactique a été personnalisé pour moi. Plus d'une décennie de missions à travers le monde en ont fait une extension de mon propre corps. J'aimerais l'emporter avec moi, mais il est trop voyant et je ne pense pas qu'il soit nécessaire.

Je retire mon MK23 de la boîte. Je l'empoigne et tends le bras pour faire quelques visées. Son poids d'un kilo et demi me ramène à des temps anciens, aux innombrables heures d'entraînement au champ de tir avec mes coéquipiers. Conçu comme une arme offensive plus que défensive, il est étonnamment précis. Mortel.

Je le démonte et inspecte chacun de ses composants. C'est une manie que j'ai acquise chez les Navy Seals. Je le nettoie et le lubrifie avec des gestes rapides et précis, répétés des milliers de fois. Une routine qui m'apaise.

J'insère l'un des chargeurs et j'en prends deux autres de rechange, ajoutant quelques boîtes de munitions que j'espère ne pas avoir à utiliser. Je laisse le silencieux et le viseur laser à la cabane et, en fermant la boîte en métal, une étrange sensation m'envahit.

J'avais juré de laisser cette vie derrière moi. Je m'étais promis la tranquillité, de ne pas attirer l'attention, de me cacher de tout dans ce coin reculé du pays jusqu'à apaiser mes anciens démons. Pourtant, me voilà, consciente que je n'hésiterai pas à tuer si nécessaire. Certaines lignes, une fois franchies, ne peuvent être effacées.

Je secoue la tête pour me concentrer et fais glisser mon doigt sur l'écran du téléphone portable jusqu'à trouver le contact que je cherche : Running Wolf, mon vieil ami Ezekiel dans la réserve des Pieds Noirs. Si quelqu'un sait quelque chose sur ces camionnettes, ça doit être lui.

— Sierra, ça fait un bail, entendé-je à l'autre bout du fil.

— Comment vas-tu Zeke ? T'as une minute ?

Je lui résume rapidement l'affaire de la fillette disparue. Ils étaient déjà au courant. Une nouvelle comme ça se répand vite.

— Vous avez remarqué quelque chose d'étrange dans le coin ? demandé-je. Un véhicule suspect ?

Running Wolf réfléchit quelques instants en silence. En arrière-plan, j'entends les rires de ses deux jeunes enfants et les aboiements d'un chien.

— Rien d'anormal, répond-il finalement. Tu cherches quelque chose en particulier ?

— Un des frères Goff a mentionné deux Ford Transit blanches qui rôdaient dans les villages alentour, mais je ne sais pas si c'est une piste fiable, admets-je.

— Maintenant que tu le dis, il y a deux jours on est descendus à Conkelly et on a croisé une Ford Transit de cette couleur. Elle roulait très lentement. Ça vaudrait peut-être le coup d'aller voir là-bas, t'es à un peu plus de 25 km, propose-t-il. Ce que je peux t'assurer, c'est que la petite n'est pas dans la Nation Pieds Noirs. Et celui qui la détient a intérêt à ne pas venir ici, on ne tolère pas ces choses-là, ajoute-t-il en baissant la voix.

Après avoir dit au revoir à Running Wolf, je roule sur l'US-2 en direction de Conkelly, mais je ne trouve rien. Frustrée, je fais demi-tour, m'arrêtant à Hungry Horse pour interroger quelques habitants. Pas le moindre indice. Personne ne se souvient d'avoir vu une de ces foutues fourgonnettes.

Découragée, je reprends la route vers Coram quand une Ford Transit blanche attire mon attention. Elle n'a pas de plaque d'immatriculation du Montana, ni du Canada comme l'ont dit les Goff, bien qu'ils pourraient monter de fausses plaques.

Je décide de la suivre à distance pour ne pas être repérée et elle s'arrête à une station-service près de Martin City. Je descends prudemment de ma Jeep et m'approche d'eux, mais il s'avère que c'est une famille en vacances. Ils se sont perdus en allant au camping un peu au nord de Coram.

Après leur avoir donné quelques indications, la fourgonnette retourne sur la route et mon moral s'effondre. Encore une impasse.

Par instinct, je passe un coup de fil rapide à mes collègues de la station des gardes forestiers tout en ouvrant une canette de Coca Cola.

— T'es pas venue bosser aujourd'hui. C'est déjà le deuxième jour ce mois-ci, répond une voix familière.

— Salut Buddy, moi aussi je suis contente de te parler, plaisanté-je.

Je n'arrive jamais à me souvenir de son nom, alors je l'appelle simplement Buddy et ça n'a pas l'air de le déranger.

— Écoute, t'aurais pas vu par hasard une camionnette Ford Transit blanche ? Je sais que je te donne pas beaucoup de détails, mais...

— Y en a deux qui n'arrêtent pas d'entrer et sortir du parc, répond-il sans hésiter. Je me souviens qu'elles ont des permis pour camper au lac Kintla, ajoute-t-il.

En entendant ses mots, mon pouls s'accélère. Le lac Kintla est un endroit reculé, à une heure et demie de Coram et commodément proche de la frontière canadienne. L'endroit parfait pour cacher quelqu'un qu'on ne veut pas qu'on trouve.

J'hésite entre appeler l'agent Rivera ou aller vérifier moi-même, mais j'opte pour la première option.

— Tu sais quelque chose ? demande-t-elle dès qu'elle décroche.

— Un des rangers m'a confirmé la présence de deux Ford Transit blanches autorisées à camper au lac Kintla, annoncé-je.

— C'est très près de la frontière canadienne, n'est-ce pas ?

— Trop près.

— Merde. Fait chier ! Ne fais rien Sierra. Attends-moi à Coram. J'y suis dans trois quarts d'heure max, dès que j'en ai fini avec mes chefs. Ah, Sierra ? Très bon boulot, merci, chuchote-t-elle en raccrochant.

De retour à Coram, je décide de m'arrêter prendre un café chez Betty's et d'informer Stacy du peu qu'on a jusqu'à présent. Je suppose que ça lui fera plaisir de savoir qu'au moins une partie de la police de Columbia Falls cherche à retrouver sa fille. Et moi, un peu de caféine avec quelques gouttes d'alcool me fera du bien.

Dès que la cloche de la porte annonce mon arrivée, Stacy lève les yeux du comptoir. Les cernes sous ses yeux m'indiquent qu'elle n'a pas réussi à se reposer.

— Tu as du nouveau ? s'empresse-t-elle de demander quand je m'approche.

— Il y a une piste plutôt prometteuse, mais je ne te promets rien, soupiré-je.

Stacy ne répond pas, elle me serre fort dans ses bras, comme un naufragé qui s'accroche à une bouée pour sauver sa vie.

— Désolée, chuchote-t-elle en s'essuyant les larmes du revers de la main. Je suis à fleur de peau.

— C'est normal Stacy, mais on va la retrouver, lui assuré-je en caressant le bas de son dos.

On reste enlacées un long moment. Elle pleure sur mon épaule. Elle arrive à peine à parler.

— Retrouve ma petite fille, supplie-t-elle d'une voix brisée par la tension.

— Je le ferai, lui promets-je.

— Sierra. Je sais que je ne peux pas te demander ça, mais si tu trouves le fils de pute qui a enlevé Angie...

Elle s'interrompt, ne finit pas sa phrase, mais on sait toutes les deux quels mots manquent.

Le tintement de la porte me dispense de répondre. Deux ouvriers d'un chantier voisin entrent, plaisantent entre eux et Stacy lisse son tablier, forçant un sourire avant de leur demander ce qu'ils vont prendre.

— Prends soin de toi ! lancé-je en lui faisant un clin d'œil pour lui dire au revoir.

Et là, je la vois.

Arrêtée au seul feu de la rue principale, une Ford Transit blanche. Mais ce qui attire le plus mon attention, ce n'est pas le véhicule en lui-même, c'est l'étrange balancement à l'intérieur, comme si quelqu'un se débattait.


Chapitre 6

Sierra

Je roule derrière la Ford Transit blanche à bonne distance, attentive au moindre signe de danger, tout en appelant Rivera en mains libres.

— Tu as du nouveau ? demande-t-elle en guise de salut.

— Je suis un van qui correspond à la description. Plaques canadiennes. Ils se dirigent vers le nord depuis Coram, probablement vers le parc national.

— Tu pouvais pas m'attendre, putain ? s'exclame-t-elle. Je suis déjà en route.

— Si tu veux, je peux leur demander d'attendre, mais je sais pas comment ils vont le prendre, ironisé-je.

— Merde ! T'as vu les occupants ?

— Négatif, mais tout à l'heure le van tanguait légèrement, comme s'il y avait une lutte à l'intérieur. Là, plus rien.

— N'essaie même pas de les approcher. S'ils sont ceux qu'on cherche, ils peuvent être armés et dangereux. Pour l'instant, suis-les de loin et donne-moi ta position. Au moindre problème, dégage le plus vite possible. T'es sûre que tu peux le faire ?

— Mais oui, bordel, marmonné-je en raccrochant.

J'agrippe fermement le volant et grogne. « Ils peuvent être armés et dangereux » répété-je d'un ton moqueur. Putain, s'ils ont kidnappé une gamine, j'imagine bien qu'ils sont dangereux. Pauvre conne.

— Qu'est-ce que tu veux encore, Rivera ? demandé-je en répondant à un nouvel appel. À ce rythme, je vais finir par avoir un accident à cause de toi.

— Tu fais du bon boulot, mais ne te mets pas en danger, me rappelle-t-elle.

— Autre chose ?

— Non, juste ça, au moindre mouvement de leur part...

Je coupe la communication. Je sais déjà ce qu'elle va dire.

Bientôt, l'asphalte laisse place aux chemins de terre alors qu'on s'enfonce dans le parc et qu'ils passent le poste de contrôle à l'entrée.

— On m'a dit que t'étais malade, me salue Brad quand j'arrive à sa hauteur.

— Je me sens pas bien du tout, mens-je, même s'il hausse les sourcils en se demandant ce que je fais dans cette partie du parc alors que mon chalet est de l'autre côté.

— Tu pourras bosser demain ?

— J'en doute.

— Je préviens le chef pour toi ? demande-t-il avec un sourire complice. J'ai toujours eu l'impression que ce type m'aime bien.

— Tu me rendrais service, merci. Écoute, ce van blanc qui vient de passer, la Ford Transit. Tu sais où elle va ?

— Ils ont un permis pour camper au bord du lac Kintla. Je suppose qu'ils aiment la solitude, ils sont les seuls là-bas à cette période de l'année. Ils ont même amené un Zodiac, explique Brad en haussant les épaules.

Merde, tout commence à s'emboîter. Je laisse pratiquement Brad en plan et poursuis mon chemin derrière le van blanc. Je les ai perdus de vue, mais maintenant je sais où ils se rendent.

Je tambourine nerveusement sur le volant en évaluant mes options. Le choix le plus sûr est d'attendre Rivera dans le chalet des rangers près du lac. Il est vide en ce moment et de là j'aurai une bonne vue sur la zone de camping sans être repérée.

Après avoir garé le Jeep entre des arbres, j'avance avec prudence. Toute la zone est déserte. Le seul signe de vie est la Ford Transit blanche avec une tente. Dès que j'entre dans le chalet des rangers, je sors des jumelles du vieux placard en bois et j'observe par la fenêtre avant.

Trois hommes. Sauf s'il y en a un autre dans la tente. Ils ont l'air de discuter. L'un d'eux pointe du doigt vers l'embarcadère. Le Zodiac est là. Merde.

— Rivera, t'es où putain ? demandé-je dès qu'elle décroche.

— À environ quinze minutes de la zone de camping du lac. Ils sont toujours là ?

— Entre pas dans le camping. Gare-toi à côté de mon Jeep, on le voit depuis la route. Viens direct au chalet des rangers, je suis dedans et la porte est ouverte. Et grouille-toi, bordel ! murmuré-je.

Je raccroche pour pas me disputer avec elle. Ils ont pris des provisions et deux d'entre eux se dirigent vers l'embarcadère. Le troisième, un type énorme, sort une fille inconsciente du van et la porte sur son épaule. Pendant un instant, je pense que c'est la fille de Stacy, mais je réalise vite qu'elle doit avoir trois ou quatre ans de plus qu'elle.

Je sors mon MK23 et serre la crosse. Pour une raison quelconque, ça m'a toujours apaisée de le faire avant d'aller au combat. J'enlève mon manteau, je préfère avoir froid et plus de liberté de mouvement en cas d'affrontement.

Soudain, la porte s'ouvre et je m'empresse de cacher le flingue.

— Quelle est la situation ? demande Rivera, le souffle court.

— C'est eux. Ils ont une fille inconsciente. Ils vont à l'embarcadère où ils ont un Zodiac. Faut agir maintenant.

— Je demande des renforts.

— Putain, quelle partie de « faut agir maintenant » t'as pas comprise ? Ils embarquent une fille et ont un Zodiac. Le temps que tes renforts arrivent, ces types sont au Canada, protesté-je en essayant de garder une voix basse, même si j'ai vraiment envie de lui gueuler dessus pour voir si elle réagit.

— Ce lac ne rejoint pas le Canada, non ? demande-t-elle, perplexe.

—La rive nord est à un mile de la frontière et à cette époque de l'année, il ne leur sera pas difficile de la traverser sans passer aucun contrôle.

—Peut-être qu'un hélicoptère pourrait arriver — insiste-t-elle.

—Va te faire foutre, Rivera — je me plains, désespérée —. Allons-y !

—D'accord, d'accord. Reste ici et appelle le commissariat de Columbia Falls. Je m'y rends — dit-il, en sortant de la cabane.

—Mais qu'est-ce que tu fous ? Ils vont te cribler de balles, bordel.

Je ne pense pas qu'il m'entende. Il marche résolument vers la zone de camping, contourne la tente et arrive à la Ford Transit blanche.

Comme je m'y attendais, au moment où il crie « Arrêtez, police du Montana ! », deux des hommes sortent leurs armes et tirent dans sa direction. Heureusement, il a le temps de se cacher derrière la fourgonnette, qui lui sert de parapet.

Le troisième, le grand type, pose soigneusement la fille sur le bateau et essaie de démarrer le moteur, tandis que les deux autres continuent de tirer. Je me cache derrière des arbres et observe l'agent Rivera accroupie derrière la fourgonnette, tenant son pistolet à deux mains sans oser lever la tête.

—Merde — je murmure entre mes dents tout en sortant mon MK23.

Le temps semble ralentir. Tous mes sens sont en alerte maximale. Profitant de leur distraction avec Rivera, je tire sur l'un d'eux. Seules quelques dixièmes de secondes s'écoulent, mais pour moi, c'est comme si le temps s'était arrêté. Je sens sur la pulpe de mon doigt l'amorce du premier temps de la détente. Très court, comme je l'aime, et je continue à exercer la pression jusqu'à compléter le second temps.

Deux balles perforant sa poitrine au niveau du cœur. Le recul me secoue la paume des mains et se transmet à mes bras jusqu'à mourir dans mes épaules. Familier et en même temps étrange.

L'homme fait deux pas en arrière et s'effondre à côté de la Zodiac. Son compagnon se tourne dans ma direction, mais il est déjà trop tard pour lui. Un tir précis l'atteint au front. Il vacille, tombe à genoux puis s'effondre sur le sol, probablement sans vie. Le troisième n'a pas plus de chance. Il n'a même pas le temps de sortir son arme.

En quelques secondes, les trois gisent immobiles à côté du bateau. Je ramasse les douilles et me dirige vers Rivera, qui reste cachée derrière la fourgonnette, maintenant criblée de balles.

Je tente de faire plusieurs respirations profondes pour calmer le tremblement de mes mains. J'ai lutté pour laisser tout cela derrière moi, mais la violence me rattrape à nouveau. Peut-être que mon sergent instructeur avait raison. Je suis, d'abord une arme, et ensuite une personne.


Chapitre 7

Rivera

Lorsque les coups de feu cessent, je sors de derrière le fourgon, encore tremblante, et contemple avec stupeur les trois corps sans vie étendus sur le sol de l'embarcadère. Sous eux, une flaque d'un rouge foncé commence à s'étendre. Sierra tient toujours son pistolet à la main.

— Mais qu'est-ce que t'as foutu, bordel ? je hurle, portant mes mains à ma tête et courant vers l'embarcadère.

Je pose le bout de mes doigts sur la jugulaire de chacun de ces hommes, cherchant le moindre signe de pouls qui m'indiquerait qu'ils sont encore en vie. Rien, leurs yeux vides ne laissent aucun doute.

— Tu les as tués ? Putain, t'es devenue folle, Sierra ? je crie, secouant lentement la tête.

— Oui, de rien pour t'avoir sauvé la vie, connasse, grogne-t-elle en levant les yeux au ciel.

— Mais tu peux pas aller tuer des gens comme ça, merde ! je proteste. D'où t'as sorti ce flingue ? Dis-moi au moins que t'as un permis de port d'armes.

— Bien sûr que j'ai un permis ! Tu voulais que je fasse quoi ? T'es sortie comme un shérif de western puis t'es planquée derrière un fourgon. J'ai profité qu'ils soient occupés avec toi pour tirer et...

— C'était même pas de la légitime défense ? je l'interromps, incrédule.

— Hé, techniquement, si. C'était eux ou nous. Enfin, eux ou la fille qu'ils avaient dans le bateau. D'ailleurs, aide-moi à la sortir du Zodiac pour voir si elle va bien.

Je passe mes mains dans mes cheveux, désespérée. La situation vient de se compliquer à l'infini.

Pendant qu'on sort la fille de l'embarcation et qu'on la ramène sur la terre ferme, j'essaie de chercher une solution.

— C'est la fille de ton amie ? je demande d'une voix faible en couvrant son corps avec une couverture qu'on a trouvée dans la tente.

— Non, cette fille est plus âgée. Elle doit avoir quinze ou seize ans. Ça indique que c'est un gang organisé. Dis à tes collègues de vérifier les données des filles disparues en dehors du comté, y compris dans les États voisins. On ne sait jamais d'où ils ont pu l'amener.

Je vérifie ses signes vitaux et elle a l'air d'aller bien. Elle est dans un état semi-conscient, ils l'ont sûrement droguée pour faciliter son transport.

— Qu'est-ce que tu fous maintenant ? j'aboie en voyant que Sierra s'est encore éloignée de moi et fouille les poches des cadavres.

— Je cherche un truc qui pourrait nous aider, comme cette putain de carte, par exemple, répond-elle naturellement.

Sierra me montre une carte de la zone, parsemée de plusieurs taches de sang. Un cercle rouge est clairement marqué dans la partie nord du lac. Sûrement un point de rendez-vous.

— Ok, quand tes collègues arriveront, tu diras que c'était de la légitime défense. Je leur raconterai que j'ai tout vu depuis ma position et que c'était effectivement le cas, j'ai vu qu'ils te tiraient dessus et ensuite, t'as sorti un flingue et...

— Oublie ça, Rivera, me coupe-t-elle en plissant les yeux. T'as deux options ici. Partir avec cette version où tu passes pour une idiote et moi je passe au moins deux jours en cellule le temps que les choses s'éclaircissent. Pendant ce temps, les ravisseurs emmènent la fille de Stacy au Canada et c'est fini. Peut-être même d'autres filles ou...

— Qu'est-ce que tu me suggères de faire ? j'interromps, même si je suis sûre que la réponse ne va pas me plaire.

— Tu les as trouvés morts. Rien ne les relie à moi. T'es entrée dans le parc, en suivant la piste du fourgon blanc, et tu les as trouvés comme ça. Sûrement un règlement de comptes, une opération qui a mal tourné, va savoir. Laisse Sabatto enquêter. Le fait est que t'as sauvé la vie d'une fille disparue, alors bon boulot. Demain, quand tu présenteras ton rapport et qu'ils te feront des tapes dans le dos, tu me rejoins et on suit la carte jusqu'au point marqué d'une croix, pour voir ce qu'on trouve à cet endroit.

— Tu me demandes de mentir dans un rapport officiel ? je m'enquiers, n'en croyant pas mes oreilles.

— Je te demande d'être un bon flic et de sauver la fille de Stacy et peut-être aussi d'autres filles. C'est toi qui vois. Moi, je me casse, si tu veux m'arrêter, tu sais où j'habite, marmonne-t-elle en faisant volte-face et en s'éloignant de moi.

Je reste pétrifiée, abasourdie, observant Sierra disparaître de ma vue, sans savoir quoi faire. J'ai une dette envers elle, elle m'a sans doute sauvé la vie. Mais putain, falsifier un rapport de police...

Je frémis en observant les corps inertes de ces hommes près du bateau. Cachée derrière le fourgon, je n'ai pas pu le voir, mais c'étaient des tirs précis. Rapides, létaux. C'était du travail propre. Digne d'un tueur expérimenté et je ne sais plus quoi penser.

Malgré mes deux ans de patrouille à New York, je n'avais jamais vu la mort d'aussi près. C'est troublant de voir la frontière fragile qui la sépare de la vie. En quelques secondes, ces hommes sont passés de me tirer dessus à mourir.

Je m'accroupis près de la fille qui se blottit dans la couverture. Ses boucles blondes sont emmêlées par la sueur, collées à son front. Je pense à la peur qu'elle a dû ressentir. La pauvre petite devait être terrifiée, sans savoir ce qu'ils allaient faire d'elle. J'imagine l'horrible avenir qui l'attendait si Sierra n'avait pas tiré sur ces hommes.

Je sais que je dois suivre le protocole, mais au fond, je suis aussi consciente qu'elle a en partie raison. Si je rapporte ce qui s'est réellement passé, Sierra aura des problèmes, même si le juge accepte que c'était de la légitime défense. Moi non plus, je ne m'en sortirai pas très bien, planquée derrière un fourgon pendant qu'elle tire et tue trois ravisseurs armés. Sans compter la possibilité qu'elle cache quelque chose de sérieux, parce que maintenant, je suis bien certaine que cette femme n'est pas simplement une garde forestière qui veille à la sécurité du parc national.

Le hurlement lointain des sirènes brise le silence tranquille. Quand elles arrivent jusqu'à nous, je reste près de la fille pendant que les médecins s'occupent d'elle. Elle commence à reprendre conscience et esquisse un magnifique sourire de soulagement en réalisant qu'elle n'est plus retenue.  

—Rivera, qu'est-ce qui s'est passé ici ? — demande mon supérieur, en haussant ses épais sourcils.


Chapitre 8

Rivera

Je suis épuisée. Complètement vidée. Maintenant que la décharge d'adrénaline causée par la fusillade s'est dissipée, c'est comme si mon corps pesait une tonne.

Sabatto a insisté pour que je rédige ce fichu rapport dès aujourd'hui. La fille avait été kidnappée à Spokane, dans l'état de Washington, alors notre commissariat s'est auto-congratulé et mes supérieurs sont ravis. J'espère juste que les investigations de l'équipe médico-légale ne vont pas se compliquer.

Après avoir tourné la clé dans la serrure, j'enlève mes chaussures trempées par le violent orage et les balance dans un coin. D'habitude, je suis très ordonnée, mais ce soir, je n'ai la force de rien. Je pourrais me glisser dans mon lit et dormir une semaine entière.

Quand je tourne dans le couloir menant à ma chambre, la lumière de la lune révèle quelque chose d'étrange. Je m'immobilise, la main instinctivement sur la crosse de mon arme, en proie à la panique. Une sueur froide perle sur mon front tandis que mon cœur bat si fort qu'il semble vouloir jaillir de ma poitrine. Sur un des canapés du salon, j'aperçois la silhouette d'une personne.

Tout se déroule au ralenti. Je reste paralysée, tremblante de peur. Quand on dit qu'au seuil de la mort, toute notre vie défile devant nos yeux, ça doit être vrai. Les ravisseurs ont envoyé quelqu'un pour m'éliminer.

Un éclair illumine le salon et je distingue à nouveau cette ombre. Menaçante, terrifiante, attendant le bon moment pour me tuer.

— Putain, j'étais en train de m'endormir. Pourquoi t'as mis si longtemps ? lance-t-elle.

— Comment... comment es-tu entrée chez moi ? Tu es venue me tuer ? je demande d'une voix à peine audible.

Je n'aurais pas dû lui faire confiance. Après tout, elle a abattu trois hommes en un instant, sans le moindre remords.

— Quoi ? Mais non, bordel. Pourquoi je voudrais faire ça ? N'importe quoi ! proteste Sierra. Je suis venue te remercier. Ils ne m'ont pas arrêtée, et pourtant je n'ai pas bougé de la cabane de toute l'après-midi. Donc je suppose que t'as été une bonne flic et que tu leur as raconté la bonne version. Merci.

Elle est affalée sur le canapé, comme si elle était vraiment sur le point de s'endormir, les jambes écartées dans une posture étrange.

Je laisse échapper un long soupir que je ne savais même pas retenir et m'approche d'elle à petits pas. Mon cœur cogne encore contre mes côtes, mais la crise de panique initiale semble s'être calmée.

— Juste, ne me fais pas regretter, d'accord ? Je veux que tu sois totalement honnête avec moi. Tu me dois une explication, j'exige en tentant de rassembler tout mon courage.

— Ça me semble juste.

— Je veux que tu me dises ce que tu faisais avant d'être garde forestier du parc national. Est-ce que tu étais... est-ce que tu étais une... ? S'il te plaît, dis-moi que tu n'es pas une tueuse à gages et que c'est pour ça que tu te caches dans un endroit reculé.

— Quoi ? Tu penses vraiment que je suis une tueuse à gages ? Putain, Rivera, j'y crois pas, se plaint-elle en se prenant la tête entre les mains.

— T'as descendu trois types sans ciller.

— Le monde est plus sûr sans eux, réplique-t-elle.

— Tu vas m'expliquer ?

— Navy SEAL, répond-elle en relevant sa manche pour me montrer un tatouage sur son avant-bras.

— Tu aurais pu te le faire faire n'importe où. Ça ne prouve rien, je rétorque en croisant les bras sur ma poitrine.

— C'est la vérité, Rivera, grogne-t-elle avec un long soupir. Je ne supportais plus cette vie. J'avais besoin d'un changement de rythme, d'une occasion de repartir de zéro, de me faire discrète, tu vois. J'imagine qu'au fond, on est un peu passées par la même chose toutes les deux. On est venues dans le Montana pour prendre un nouveau départ, essayer d'oublier.

— Eh bien, tuer trois kidnappeurs qui font partie d'un gang organisé, c'est pas vraiment se faire discrète, je souligne en mimant des guillemets en prononçant cette dernière phrase.

— C'est vrai. Si ça peut te consoler, je suis désolée que tu sois mêlée à tout ça, mais t'es la seule personne en qui je peux avoir confiance. Ton chef, disons qu'il me semble peu compétent. Si tu veux, on en reste là, t'en as déjà fait assez. Je peux pas te demander de risquer ta vie avec toute cette histoire.

— C'est moi qui devrais m'excuser. Je ne t'ai pas écoutée dans cette cabane. Je suis sortie comme si j'allais conquérir le monde et je suppose que tu as raison ; tirer sur une personne n'a rien à voir avec tirer sur une cible en carton.

— La première fois que tu tues quelqu'un, ça te marque à jamais. Tu l'oublies jamais, peu importe l'entraînement que t'as eu. C'est comme la première fois que tu fais l'amour, plaisante-t-elle.

Je souris et, sans vraiment m'en rendre compte, je m'assieds à côté d'elle sur le canapé. Nos genoux se frôlent, mais ce n'est pas inconfortable, bien au contraire.

— Quand je t'ai vue en entrant... putain, j'ai cru que j'allais mourir, j'avoue en mordillant ma lèvre inférieure.

Sierra pose une main sur mon genou et le serre affectueusement.

— T'aurais dû voir ta tête, ironise-t-elle en dessinant des formes imaginaires du bout des doigts sur ma cuisse.

— T'es con, je soupire en fermant les yeux et en secouant la tête.

Elle se penche vers moi, approche lentement son visage du mien, comme pour me laisser le temps de reculer. Mais à cet instant, tout mon corps tremble d'anticipation et je ne peux détacher mon regard de ces lèvres entrouvertes qui se trouvent maintenant à quelques centimètres des miennes.

Avant même de m'en rendre compte, c'est moi qui entoure sa nuque pour l'embrasser. Je caresse ses lèvres des miennes dans un baiser merveilleux, cherche le bout de sa langue et laisse échapper un léger gémissement quand je le trouve.
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